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l'industrie fromagère, lorsqu'elles sont faites dans des
circonstances favorables et qu'on y apporte la con-
naissance et l'intelligence nécessaires. Un pays qui
se-livre à ces productions voit les prix des produits
animaux se maintenir dans une bonne moyenne. Ce
n'estque l'engouement qui tue les industries, et il
faut bien s'en garder.

Le plus sûr moyen de réussir dans une production
animale, c'est de bien étudier la position dans laquelle
on se trouve. Beaucoup de circonstances influent sur
le succès. Il y a, par exemple, la nature du sol; le
climat, le mode de culture que l'on poursuit, et la
production fourragère, la facilité des débouchés, les
usages de la population et une foule d'autres circons-
tances qui tiennent personnellement au cultivateur;
puis enfin l'expérience acquise.

Nous dirons un mot à l'égard de chacune de ces
circonstances.

.Nature du sol.-Nous' avons des terrains argileux
et des sols sableux, des terres sèches et des -terres
fraîches ou humides. Le mouton réussit parfaitement
sur les terres sèches et arides; on voit :souvent des
centaines de moutons vivre et bien vivre là où une
seule vache crèverait infailliblement de faim. Le che
val réussit bien sur les terrains légers, mais non secs
qui exigent une certaine fertilité, car il lui faut une
nourriture plus abondante que le mouton ; les bêtes à
cornes doivent avoir un sol riche et frais, produisant
une-herbe nourrissante et abondante. Les porcs s'ac-'
commodent mieux qu'aucun autre bétail des pâti-
rages marécageux et de parcoure dans la forêt.

Le climat.-Les bètes à cornes- exigent un climat
plus doux et plus humide que les chevaux; ceux-ci
plus que les moutons.

Le mode de culture et la production fourragère. -
Avant d'entreprendre une production. animale, il faut
que la production végétale puisse le favoriser. Si nous
avons des animaux qui demandent beaucoup de four.
rages nourrissants et variés, cette exigence doit être
prise en considération. Certains pâturages, par exem
ple convienndnt mieux à' l'engraissement des boeufs;
d'antres, à l'élevage et à l'entretien des vaches lai-
tières. Certaines races animales sont plus exigeantes
que d'autres: les Durhams, les moutons Loicesters,
les chevaux Clydes sont plus exigeants que les ani-
maux de race commune.

" En thèse générale, comme le dit M. L.'Moll, dans
son " Traité sur le bétail, " on peut dire que toutes
.choses égales d'ailleurs, plus la race est grande et dé-
veloppée, plus elle exige quantité, qualité et régula.
rité dans l'alimentation.

" Tels fourrages, tels bestiaux: voilà, sans contre-
dit, la loi de solidarité qui subordonne généralement
l'amélioration du bétail à l'amélioration du sol. C'est
dire que si. les bestiaux de race d'élite sont le but de
toute culture progressive, les bestiaux d'un mérite
moins absolu en sont le moyen. Aux premiers, le pri-
vilége de prospérer au miliou de l'abondance et de la
régularité des subsistancos; aux seconds, le soin d'u-
tiliser les ressources plus rostreintes et moins réguli-
ères qui setrouvent dans les terres en période fores-
tière ou pacagère.

";En effet, los races animales perfectionnées zécla-
iment-une nourriture à la fois substantielle et aussi
independanto que possible des vicissitudes des saisons.

Dans toutes lesi 4pbques de l'année, il faut qu'eltes
soient copieusement alimentées. Dès 'lors, elles ne
peuvent réussir que dans les terres qui sont au moins
en période fourragère*, parce que c'est seulement à J

partir de cette période que les récoltes de fourrages
peuvent faire face à la nourriture d'hiver - basée' sur
les racines et les fourrages secs; et à la nourriture
d'été basée, soit sur les fourrages fauchés en vert,-oit,.
tout au moins sur des pâturages variés et soutenus.
• c S'agit il, au contraire,- do terres moins fertiles,
on voit la production animale soumise à une foule
d'incertitudes qui ne peuvent être bravées que' par
des races rustiques; par des races -qui peuvent, en
quelque sorte, passer de l'abondance- relative à une
pénurie des fourrages.

"A insi donc, l'aptitude-fourragère du* sol, c'est-là ce
qui régit en grande partie le choix du bétail et ce'qui
doit être pris en sérieuse. considération avant de subs-
tituer aux races locales, d'autres races habituées à un
régime qu'il n'est pas toujours possible- de leur procu-
rer. C'est surtout ici qu'il importe de. calcûler les
budjets de la consommation, non-seulement sur le
rendement exceptionnel d'une bonne année, mais sur
une moyenne de récoltes ordinaires.

"Toutefois, s'il est rationnel. de poser en pincipe
général que l'accroissement fourragère doit précéder
l'amélioration,- du bétail, il est juste de reconnaltre,
d'autre part, que les animaux perfectionés, c'esfà-dire
mieux appropriés aux nouveaux besoins de la socié-
té, constituent un des plus vifs stimulants qui puis-
sent déterminer les améliorations du soi. Ii -ne suffit
pas, en effet,. de produire des fourrages; il fatit-les
faire coûsommer par un bétail qui, formant lui-même
une spéculation lucrative, soit un bon rémunérateur
des fourrages qu'il consomme. En cet état'de choses,
le bétail n'est donc pas un mal nécessaire: c'est une
fabrique de viande, de laine, de lait et de fumier qui
se trouve annexée aux fermes et qui, bien organisée,
doit augnienter la valeur des matières premières sur
lesquelles s'exerce son action. Que les cultivateurs
soient excités à produire de la viandel ou du beurre
et du fromage, la production fourragère s'élèvera
bientôt aux proportions qui seulement-peuventÎ asâu.
ror la prospérité générale de l'agriculture. "

D'après ce qui précède, nous ne pouvons nier que
l'amélioration do.la culture doit nécessairement pré-
céder celle du bétail: nous soustraire à cette règle
serait,.nous préparer des mécomptes pour l'aveuir.

La facilité des dèbouchés et les usages de la popula-
tion.-D'une année à l'autre,'grâce à nos chemins de
fer, nos produits agricoles obtiennent de nouveaux
débouchés. Aujourd'hui, nous n'avons pas seulement
à fournir à la consommation locale, en produits de
toutes sortes; mais nous sommes appelés à alimenter
les marchés des. pays étrangers, et les lroduits ani-
maux forment la principale branche de nos expor-
tations. Depuis l'espace de dix ans l'exportation.
des bêtes à cornes se chiffre à 60 par 100 d'augmen-
tation. L'exportation du fromage dans la Puissance
du Canada, pour l'année fiècale terminant au 30 juin
1885, s'est élevée à 79,655,367 livrés; soit un' valeur
de $8,215,240. Malgré les fluctuation'soocoasionnelles
dans les prix de vente du fromage, sa fabricatioi a
plus que doublé dans l'espace de dix ans." Oes·àaan-
tagos"exc.Optionnels que nous possédonsp.ouri lavont-


